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-il. Ne dites pas: j'étais sous l'i'nprcs.
sion que c'était la motion primitivement
adoptée ;-mais :j .e pensais qIle c"tait la
motion...

La première formule Wit riet d'iîîcoi-
reet ; mais elle est d'une longueti r i n titi-
le ; et de plus elle semble annoncerl- un
état extraordinaire de l'esprit, tandis
qu'on veut direo simplement: je pczwdis...
j c î-oyai s...

412. Ne dites pas -cela pourra peut.
étre encore être le cas ;- mais :cela

Soui-na peuit-être enîcorec arriver- ;- ou1
ion :cela pourra peu t-être encore se

présenter.
De nième, au lieu de :si es( le ras,

dites si c'est vrai,-uui bien :s'il rit est
ainsi.

Au lieu de :est-ce le cas ? dites ,est-ce
vrai ?

D i O T EE S

TRAIT Di'UN ENFANT RtICHE.

Une jeune Personne moirte à Nletz,
entourée d'une auréole dip saintele,
connaissait, dès le plus jeu ne âge. toutes
les industries (le la charité. Lorsqu'on
lui donnai t une tartine de confiture, elle
disait qu'elle voulait la manger- à l'en
vers, et (f ile c'étai t beauîcouip mei lleutr.
Comnme on îl(, voyait eii cela que de
l'enfantillage, on la laissait faire, et
cacheri le c-ôté dle son pain sur l*:quel se
trouvai t l'assa isoli lnein el)t qui Plaîit au

jene ilge ; mais alors elle substituait
a1droitenieîît un morceau de pain >ec à
sa tartine, et, sans qlu'1ou le sût, elle
portait celle-ci à un petit Savoyard qui
était fort exact ý\ venir chercher chaque

jOU r le goûter de být jeune bien faitrice.
cela dura, assez lotugtemps, et, quand on
s'en aperçut, la jeune fille dit, pour s'en
excuser : I Et comment ne l'aurais-je
pas fait ! En recevant ce que je donnais,
il tue disait ;Dieu vous bénisse, ma
bonne demoiselle ; je le prierai pour
vous. Est-ce que les prières de e! petit
Savoyard ne valaient pas mieux que
toutes les tartines ? 'l

TRlAIT D'UN ENFANT PAUVRE
Un petit enfant apparteniait à une

famille d'ouvrier-s peu aisés. Tous les
jours, sa mère, eii l'envoyant à l'école

des Frères, lui donnait un morceau de
pain bien sec, et un sou pour ajIouter- une
petite donceuir à son r-epas. Ce pauvr-e
enfant déjfîi)ii avte le palin et cachait,
nmystérieusement tu fond d'uîn meuble
le sou de chaque matin. Un jour. sil
mère découvre ce trésor- ; inquiète sur
son origine, elle demande à son fils d'où
lui vient cet argent, et -à quoi il compte
l'em ployer : " Mallî;în, répond l'enîîfan t
avec un cliarmnitt em barras. l'ai unis de
côté tous imes sous, pour les donner aux
pauvres quand je ferai ma pretniè-î
comm union. " T1ouîchante inuspi ration !
ce petit ange v'oulait que les paîuv~res
prissent part à soit bonheur, et ti.- ce
fit fête su r l;î terre aussi bien qIlle lains
le! ciel, le jour OÙ. pouri la1 premnièr-e fois,
soi) cSeur s'uînirait à Dieu.

HISTOIRE

£'oslantin etL les Fr-ancs.

Après l'é'i t de toléranîce u niverselle
t3131, le tyrait M.iximiti, qui ;idmiiîùttîiL
l'Egypte et la Syrie, franchit Ile Bosphtore
de Th'lrace avec une a i-meîý, it tiec!.ît.i la
guerre' à Constantin et à Licinit;s.

Ce tl.-rnie-, à la tùti' d'une armée
clirixitema t chla contre son i item i,

et Il- rejeta .-Il fu'gitifslîr l'orient.
Maximiui f-ssay-1il >eh meiainutenirî dait:i

les défilé,; di iunit 'lau î*is ; puiis, se
voyanit forcé dlains cet asile, il rait fin à
8e joui par- le î,uiboiu -t lnl fut épou-
vanitable, et mnifestaî la colère de Dieu
alu tée par- tan t de 1:1imes.

L .cinius, homme cr-uel, abusa dec sa
victoire, et fit périr titi grand nîomîbre
d'illustres victimes. M

Pendanît qti*l exerçait on Orienit es
réactions sauvages, Constantin était
occupé, Sur- la frontière (lu Rhîin, à
repousser (le nouvelles invasions des
Ferancs, et se livrait encore, envers ces
barbares, à de sanîglanttes et inhumaines
r-eprésailles.

Les paniégyuistesdu temps, en le louant
de ses cruatîtes, tenditrent, sans lvoit-
loir, justice aut cour-age (le ce p-cîîple,
dont les chefs éltaientdiv-és aux bêtes
de l'amphithéâtre : lles aut-os nations,
-disent-ils, craignent l'appr-oche des
animaux dévorntts ; tmais les Francs

"les bravent, les provoquent, et mon-
"tr-ent ainsi qu'ils peuvent bien être


